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RESUME : 
L’urbanisation clandestine au Nord de Martil (N-O du Maroc) se fait sur 

une basse plaine sableuse à aquifère sub-superficiel, autrefois exploitée pour 

maraîchages. En l’absence du réseau d’assainissement, on a recouru aux puits 

perdus, entraînant sa pollution. La population, en l’absence d’adduction d’eau 
potable, recourt aux puits, dont elle a utilisé inconsciemment l’eau pour tous les 

usages, et se trouvant ainsi menacée par l’éclosion d’épidémies.  

Basée sur une approche socio-économique, notre étude, à l’aide d’une 
enquête détaillée (261 ménages) d’une part et l’analyse d’échantillons d’eau de 

puits au laboratoire, vise à confronter des critères socioéconomiques des ménages 

aux critères environnementaux de l’exploitation de la nappe. Elle met en lumière 

l’état et les caractéristiques des puits, de leur hygiène, la nature des usages, 
l’origine et le degré de contamination, les précautions et le degré de conscience de 

la population, les impacts sur la santé et la ressource en eau de la nappe.  

Les résultats ont permis de bien en cerner la réalité et d’en proposer des 
solutions adéquates. C’est aussi un modèle d’étude et un moyen commode de 

sensibilisation surtout de la population concernée. 

Mot clés :  
approche socioéconomique, puits, pollution de la nappe phréatique, 

extension périurbaine de Martil, Nord ouest du Maroc. 

 

الملخص 
ّزم فِ سيم  (شمبل غشة انمغشة)انزٌسغ انحضشُ انمزسزش فِ أحْبء شمبل مشرْم 

سمهِ من مسزٌٍ سطح انجحش حْش انفششخ انمبئْخ شجو سطحْخ ًانزِ كبنذ مسزؼمهخ فِ سقِ 

ًفِ غْبة شجكخ انصشف انصحِ رم انهجٌء إنَ اسزؼمبل . صساػخ انجٌاكش خلال انفزشح الاسزؼمبسّخ

ًثبنمٌاصاح، ًػن قهخ ًػِ، رهزجئ انسبكنخ إنَ . ًانزِ رسججذ فِ رهٌّش انفششخ (آثبس مفزٌحخ)انحفش 

اقزنبء مبء ىزه انفششخ، ًنكم الاسزؼمبلاد، ػن طشّق آثبس حْش لا رمزذ شجكخ انمبء انششًة، ممب 

.  ّيذد ثبنزشبس الأًثئخ

                                                
1
 Suite de l’article publié au N° 2-3 de la revue AFNM, c’est un extrait de la thèse d’Etat de 

Nabil L. 2006, revu et adapté. 

mailto:nabil.lahcen@gmail.com
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- أسشح، مزٌخْخ مقبسنخ انؼنبصش انسٌس261ٌْاػزمذد دساسزنب ىزه ػهَ اسزمبسح دقْقخ ل 

ًريذف إنَ مؼبنجخ ًضغ . اقزصبدّخ مغ انؼنبصش انجْئْخ انمشرجطخ ثبسزغلال انفششخ انمبئْخ

ًخصٌصْبد انجئش، رنظْفو ًًقبّزو ًنٌع الاسزؼمبلاد ًأصم ًرشكض انزهٌس فِ مقبثم الاحزْبطبد 

ًقذ . انمزخزح ًدسجخ ًػِ انسبكنخ ًثبنزبنِ رأصْشاد ىزا انزهٌس ػهَ انصحخ ًػهَ اقزصبد انمٌاسد

.  ثئشا40اكزمهذ انصٌسح ثبػزمبد دساسخ مخجشّخ نؼْنخ من 

ًىِ نمٌرج . ًقذ أظيشد اننزبئج حقبئق رهٌس ميٌنخ كمب اقزشحذ رٌصْبد ًحهٌلا نبجؼخ

 . اقزصبدّخ ًنهزٌػْخ-ركبمم ًرشكْت انذساسبد انطجْؼْخ ًانسٌسٌْ

 

  : الكلمات المحورية

صهٌس انفششخ انمبئْخ، انزٌسغ انؼمشانِ، مشرْم، شمبل اقزصبدّخ، آثبس، -مقبسثخ سٌسٌْ

   .غشة انمغشة

Introduction  
Martil est un centre balnéaire de renommée nationale sinon internationale. 

Sa population était de 39011 habitants (RGPH 2004). Elle est de classe sociale 

moyenne à pauvre et attire de plus en plus les estivants surtout marocains amateurs 
des plages méditerranéennes, profitant de la contrebande de Ceuta, ou même à 

dessein d’émigration vers l’Europe. 

Le Nord ouest de Martil est plus apte à l’extension urbaine (absence 

d’obstacles naturels). Cette extension clandestine en décalage avec 
l’assainissement menaçait de pollution la nappe, et la population est contrainte à 

s’en servir, et ce, à cause du niveau social moyen à bas, peu sensibilisée aux 

conditions environnementales, pollution des oueds Martil et El Maleh, transformés 
en égouts, et extension du quartier industriel mal assaini sur son flanc sud-ouest. 

Soulignons que la plaine de Martil renferme à elle seule près de 2161 puits 

privés, soit 62.8 % des puits du littoral (DELEGATION DE LA SANTE 1996). 

Une partie de ces puits est héritée de la période protectorale, avec la pratique de 
« Sanias » pour irriguer les maraîchages qui y prospéraient. 

La figure 1 localise les quartiers retenus pour l’étude à savoir Catalan, 

Chbar, El Khabilia, Saquiet Dfel, Ahrik et Aghras Nord. En réalité, la délimitation 
des quartiers demeure très confuse, et le travail de terrain y est difficile en 

l’absence de structuration de voirie.  

La contamination de la nappe phréatique par l’urbanisation est l’un des 
aspects environnementaux les plus lugubres à Tétouan :  

o Difficulté d’assainissement (échec de la politique environnementale) ; 

o Absence de conscience vis-à-vis de ses impacts et risques ; 

o Défaillance d’infrastructures et équipements d’hygiène du milieu ; 
o Absence d’initiatives collectives et/ou privées. 

Tétouan a eu des antécédents, et dès le début des années 1980, on déclare 

900 puits privés ayant une concentration bactériologique excessive (MINISTERE DE 
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L’INTERIEUR 1992). La situation épidémiologique du littoral tétouanais a été 

souvent alarmante surtout en période de sécheresse. 

Figure 1 Localisation des quartiers étudiés 

 
Source : MATEUH 2001, adapté par Nabil L. (quartiers clandestin en 2001) 

Ce sujet nous a préoccupés depuis notre installation à Martil (les 

années 80). Son approche nécessite la coopération d’un laboratoire pour effectuer 
les analyses. Nous avions pu entamer ce sujet dans le cadre du Groupe de 

Recherches et d’Etudes sur le Nord (GREN) de l’université Abdelmalek Essaâdi et 

la collaboration de l’Association Forum du Nord du Maroc. 
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Nous avions abordé la méthode dans la première partie de l’article dans le N° 2-3 

de la même revue. Je rappelle ici que le travail se base sur une enquête réalisée en 

été 2003 (261 ménages), en collaboration d’El Ayadi Btissam préparant son 
mémoire de Licence.  

La problématique se pose en ces termes :  

o Double vulnérabilité : pollution de la ressource en eau (nappe), problème 
d’hygiène pour la population ; 

o Double perte : celle d’une ressource vitale et morbidité sociale 

alarmante ; 
o Crise environnementale incontournable et option male choisie du 

tourisme balnéaire. 

L’hypothèse de base est que plus l’habitat est dense plus la pollution 

anthropique est concentrée. Ce qui n’est pas évident lorsque le puits d’un foyer est 
très proche d’une fosse septique des voisins. 

Avec la dominance du niveau de vie et de culture moyen à bas, 

on s’attend à : 
o L’usage de puits, même en présence d’eau courante ; 

o Un niveau bas d’entretien du puits ;   

o Une défaillance de traitement de l’eau du puits ; 

o Et donc, aux résultats catastrophiques de pollution. 
Les pratiques culturales, en périphérie urbaine jumelées à l’usage du 

fumier, exposent la nappe à une pollution animale.  

Encore, faut–il souligner que la concentration est doublement atténuée par 
le fait que les analyses sont effectuées en période froides et pluvieuse et après des 

grandes pluies et en l’absence d’estivants (soit la pollution minimale en quelque 

sorte). 
Nous allons traiter les axes suivants :  

o Urbanisme clandestin, évolution problématique ; 

o Urbanisation et exploitation de la nappe à Martil ;  

o Equipement et état des puits des quartiers nord-ouest de Martil.  

1 Evolution problématique de l’urbanisme clandestin 
au Nord de Martil 

1.1 Urbanisation et exploitation de la nappe à Martil  

1.1.1 Evolution urbaine de Martil 

D’après notre enquête, certains quartiers nord de Martil comme Chbar, 
Catalan et El Kabilia ont connu les 1

ers
 habitants déjà durant la décennie 1940. 

Mais apparemment cette 1
ere 

conquête était très éparse, et les pionniers s’y 

installaient principalement en tant qu’agriculteurs. 
Saquiet Dfel et Ahrik vont suivre respectivement durant les années 1960 et 

70. La figure 2 montre l’évolution de l’urbanisation dans ces quartiers, dont 
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certains ont déjà été saturés vers 1980, le cas de Chbar (9.4 %). La décennie 1990 

paraît correspondre à la crise immobilière, mais Ahrik a connu, quand même, son 

optimum durant cette décennie (24.4 %). Les valeurs des années 2000 ne 
concernent que trois ans, et si l’évolution suit ce même rythme, ces valeurs 

dépasseront légèrement celles enregistrées durant les décennies 1970 et 80.  

Figure 2 : Installation des habitants des quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

L’équipement en puits servait d’abord à l’irrigation des maraîchages, 

culture qui avait connu son âge d’or durant la période du protectorat. Les vestiges 

du réseau d’irrigation et les récits des habitants en témoignent. De là, les puits ont 
généralement devancé l’extension urbaine, mais bien sûre avec une répartition 

moins dense. 

A partir des années 1970, en entamant l’urbanisation, l’évolution des puits 
doit suivre, suite à l’absence d’autres ressources en eau, et vu les facilités 

d’exploitation de la nappe sub-superficielle et la nature meuble de l’aquifère 

(sable). 
Ainsi, avant les années 1970, la dispersion de l’habitat et l’exploitation 

sous forme de fermes ont permis d’avoir le puits loin de l’habitat. Ainsi, les risques 

de pollution se limitent à l’usage du fumier pour le jardinage et une certaine 

méconnaissance des règles d’hygiène des puits. Mais on ne pourra oublier les 
anciennes bonnes pratiques dont font preuve nombre de nos ancêtres paysans. 

Avec la densification du tissu urbain, l’usage de toilettes et salles de bains 

s’imposent et, par conséquent, l’assainissement par fosses septiques. Cette 
évolution s’accompagne de l’exiguïté croissante des parcelles et du recul des 

principes de moralité (respect du voisin, des ressources naturelles, …). 
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Ainsi, seul 0.8 % des puits ont été creusés durant les années 1940, contre 

20.3 % durant les années 1970 et 32.2 % pour les années 1990. La structure de 

détail épouse fidèlement l’allure des constructions de l’habitat. 

1.1.2 Besoins en logement à Martil 

On a estimé les besoins en logement à Martil à 2000 unités entre 1991 et 

2001 et à 5750 jusqu’en 2013. La population sera alors de l’ordre de 35 900 hab. 

répartie par 7190 ménages (à raison de 5 personnes par ménage) résidant dans près 
de 10 000 logements, dont près de 1800 résidences secondaires (MATEUH 2001). 

La majorité de cette croissance se fera aux dépens des quartiers en question. 

Selon notre enquête, la qualité de l’habitat est répartie comme suit : 98.8 % 
des ménages disposent d’une maison simple. Les villas, l’habitat en immeuble et en 

une simple chambre ne représentent que 0.4 % chacune (Fig. 3). 

Figure 3 : La nature de l’habitat à Martil 
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Source : Nabil L, données de l’enquête ménage actualisée par MEKOUAR Dans 

MATEUH 2001 

La propriété foncière de l’habitat est à dominante privée. Elle enregistre 
87.1 % du parc logement, contre 3 % pour d’habitat en location et 1.5 % pour 

l’habitat en copropriété. La marge d’erreur est assez importante puisque 7.6 % se 

sont abstenus de répondre.  
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Figure 4 : La propriété foncière est à dominante privée 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

1.2 Equipement d’habitats et de quartiers en 
infrastructures collectives 

Depuis la période du protectorat, les « Sania » (puits destinés à l’irrigation) 

ont été équipés de motopompes et donc d’électricité. L’extension du réseau dans 

ces quartiers nord de Martil a rencontré moins de contraintes que pour l’adduction 

d’eau potable. 
Le taux d’habitats branchés au réseau électrique public atteint 93.5 %. 

L’enquête confirme que le taux de branchement croît en direction du noyau central 

de Martil. L’éclairage par gaz ne dépasse pas 23 %, contre 0.4 % pour l’éclairage 
par bougies. Ces dernières valeurs concernent le quartier d’Ahrik. 

1.2.1 Adduction d’eau potable très limitée dans les quartiers 
nord de Martil  

L’adduction d’eau oscille entre 0.8 et 2.8 % dans les différents quartiers en 
question. Inversement, le recours à une borne fontaine voisine oscille entre 1.2 à 

Sakiet Dfel et 27.1 % à Ahrik. Le réseau de bornes fontaines est assez lâche et ne 

peut assurer qu’en partie les besoins de la population de ces quartiers périurbains. 
Enfin 10.8 % au quartier El Khabilia se déclarent sans eau courante (Fig. 5). 
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Figure 5 : L’adduction d’eau potable demeure très limitée dans les quartiers nord 

de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

L’évolution de l’abonnement au réseau d’eau potable enregistre un taux de 
0.4 % pour les années 1980-85 pour les 5 quartiers, mais en réalité ce taux revient 

au quartier Chbar. Ce taux atteint 26.2 % en 2000-04, avec un maximum pour le 

quartier El Kabilia (8 %) (Fig. 6).  

Figure 6 : L’évolution de l’abonnement au réseau d’eau potable dans les quartiers 

nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La régie prétexte le fait que ces quartiers sont non réglementaires, mais en 
réalité, les raisons sont diverses : l’éloignement, les moyens du ménage, la nature 

foncière. La présence de l’eau de puits gratuite joue aussi un grand rôle en apaisant 

la pression des besoins en eau. 
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1.2.2 Equipement précaire des quartiers en infrastructures 
collectives 

Le non respect du Schéma Directeur d’Aménagement Urbain (SDAU) et le 
faible recours au lotissement réglementaire aboutissent à une situation précaire 

dans les quartiers périphériques (Catalan, Chbar, Ahrik, El Kabilia, …). Les causes 

en sont diverses et généralement communes aux agglomérations urbaines. Cette 
zone nord se distingue par des investissements issus de la contrebande et de 

l’émigration, et l’habitat y est plus souvent secondaire. Cette situation dégage les 

anomalies suivantes : une voirie anarchique, étroite et en arabesque ; ce qui rend 

très délicate la tâche de restructuration et d’aménagement d’une part, et de l’autre, 
un réseau d’assainissement défaillant. Cet état précaire de voiries encourage les 

habitants à déverser les eaux usées directement en ruelles. 

Quatre contraintes, à effets cumulés, entrent en jeux : l’urbanisation 
clandestine, l’absence de pente qui peut permettre un drainage gravitaire, la 

situation au niveau de la mer engendrant une nappe sub-superficielle et la nature 

meuble des formations superficielles. 

Le réseau d’assainissement entamé au début des années 1990 a souffert 
d’énormes problèmes et demeure inefficace en l’absence de station de traitement. 

Jusqu’aux années 1990, tout habitat nécessitait l’assainissement individuel par 

fosse septique (une sorte de puits perdus qui communique directement avec la 
nappe). Le projet d’assainissement de Martil entamé par la RDE a été avorté 

malgré la forte contribution des habitants (NABIL L. 1995). La société Amendis, 

devant assurer la relève, n’a pas apporté de solutions efficaces à cette situation 
aussi difficile

2
   

1.2.3 Assainissement partiel par réseau public  

En 2003 encore, les quartiers Aghrass nord et Ahrik, entre autres, n’ont pas 

été assainis, alors que Chbar, El Kabilia et Catalan ont été assaini en principe. 

Ainsi, nous notons le passage des canalisations du réseau, mais l’état des 
raccordements n’a pas été encore réalisé (AMENDIS 2003). En tout cas, pour tous 

ces quartiers, la présence de fosses septiques plus ou moins en usage présente la 

menace permanente de contamination de la nappe. Pour mettre fin à ce risque, il 
serait nécessaire d’arrêter l’usage des fosses, puis les épurer pour d’éventuels 

recyclages (Fig. 7). 

 

                                                
2 Pour défaillance permanente dans le cahier de charges, elle a pu remédier au délabrement 

de maisons à l’installation de canalisation, mais n’a pas opté pour le réseau séparant les 

eaux de pluie de l’eau ménagère, et déverse les émissaires dans le bras mort de l’oued ou 

des canalisations à ciel ouverts (quartier industriel). Le projet en cours est encore plus 

catastrophique, il déversera directement en mer en additionnant le réseau de M’diq. 
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Figure 7 : Plan d’aménagement de Martil 

 
Source : Dans MATEUH 2001 

La nécessité de sauvegarder cette ressource (eau de nappe) se justifie par la 
rareté des ressources en eau dans le Rif, à cause de la domination des marnes d’une 

part, et d’autre part, par la forte croissance de l’urbanisation du littoral. Celle-ci est 

liée à la proximité de l’agglomération de Tétouan, au développement du tourisme 
de masse et à l’activité de contrebande. Aussi, faut-il tenir compte des perspectives 

d’aménagement programmé par le Plan d’Aménagement de Martil (1991-2013), 

qui a projeté le déplacement du centre urbain de Martil vers notre zone d’étude
3
. 

                                                
3 Vers 2009, on note un déplacement d’équipements collectifs vers El Aghras sud, et en 

parallèle une bande de bâtiments standardisés s’étend entre notre zone d’étude et le quartier 

El Aghras. 
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2 Equipement en puits des quartiers nord de Martil  

Il est rare qu’un ménage des quartiers sélectionnés pour notre étude ne soit 

pas doté d’un puits. Et, bien sûr, tous les ménages enquêtés en sont équipés. Et 

même, le puits fait double usage avec l’éventuelle adduction d’eau potable. Les 
ménages déclarés sans eau, n’ont que l’eau de puits, et n’ont ni eau courante ni 

borne fontaine. 

Le puits est un ouvrage qui nécessite une grande délicatesse ; le ménage de 

Martil en est-il conscient ? 

2.1 Prolifération et état hygiénique critique des puits  
Le creusement des puits aux quartiers nord de Martil a été surtout entamé 

durant la décennie 1970 (20.3 %), taux qui reste stable durant les années 1980. Le 

maximum de 32.2 % (dont 18 % pour Ahrik seul) a été enregistré durant les années 

1990, suivi d’une forte chute (Fig. 8).  

Figure 8 : La date du creusement du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Au total, Ahrik détient le plus grand taux de puits (27.6 %), contre un 

minimum de 8.8 % pour Saquiet Dfel. Les quartiers en question ont connu leur 
optimum durant les décennies 1960 pour Saquiet Dfel, 1970 pour Catalan, 1980 

pour Chbar et El Kabilia et enfin 1990 pour Ahrik.  
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2.1.1 Caractéristiques et hygiène du puits aux quartiers nord 
de Martil 

2.1.1.1 Diamètre et profondeur du puits  

Selon notre enquête, 56.3 % de puits ont un diamètre de 1 à 1.30 m. Le 

taux de puits à diamètre égal ou supérieur à 2 m est très infime (0.8 %). Mais 

certains réduisent son ouverture superficielle, soit pour faciliter sa couverture, soit 
par la construction d’un mur. Et c’est dans cette situation qu’on peut classer les 

déclarations inférieures à 0.60 m, comme nous l’avons constaté sur l’échantillon de 

40 puits soumis à l’analyse au laboratoire (Fig. 9). 
La profondeur du puits est une des caractéristiques qui peut lui assurer une 

certaine protection de l’infiltration des polluants. Par ailleurs, la piézométrie de la 

nappe est aussi fonction de la saison et de sa pluviosité. Selon certaines références, 
la majorité de la plaine de Martil a un isopièze de 1 m, exception faite d’une 

localité autour de la faculté (MARA, 1981). 

Figure 9 : Le diamètre des puits dans les quartiers de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La profondeur de la nappe est fonction de la côte superficielle, c’est-à-dire 

de l’élévation par rapport au niveau Zéro. Cette côte varie d’un quartier à l’autre, et 

même au sein du même quartier. Elle oscille entre 1 et 5 m (AMENDIS 2003). 
Selon notre enquête, la profondeur des puits dans les quartiers étudiés 

présente un taux de 35.6 % de puits ayant une profondeur de 4 à 6 m et 12.3 % 

pour moins de 2 m. Certains ont déclaré des profondeurs entre 8 et 15 m (7.3 %) ; 
ces profondeurs sont erronées. Trois sources d’erreurs sont possibles : l’intégration 

de la hauteur de la margelle du puits, de la hauteur d’eau et bien sûr la baisse de la 
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nappe pendant l’été. Mais tout compte fait, la valeur ne doit pas dépasser les 9 m 

(Fig. 10).  

En effet, sur les 40 puits visités pour échantillonnage, une seule valeur a 
atteint les 8 m !  

Les sites de puits sont quasi semblables, et le profil suivant nous donne une 

idée sur tout l’échantillon. La profondeur des formations de l’aquifère au sondage 
N° 737 se présente comme suit : 

o Sables dunaires (1.2 m) ;  

o Sables jaunes (7.5 m) ; 
o Grès grossiers (14.8 m) ;  

o Conglomérats avec grès (54 m) ; 

o Le substrat est formé de marnes bleues Pliocènes (EL MORABITI 1991). 

Figure 10 : La profondeur des puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Les coupes suivantes montrent l’ouverture des formations sur la mer avec 

deux pendages antagonistes. La plaine est aussi structurée en partie par une 
tectonique post-pliocène (Fig. 11). 
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Figure 11 : Coupes des formations de la plaine de Martil 

 
 

Légende des coupes 

 
Source : Dans STITOUT EL MESSARI J. 1995, retraité et adapté par Nabil L. 

2.1.1.2 La protection du puits  

La protection du puits par une margelle est assurée pour 95 % des puits, 

contre 4.6 % sans margelle (5 %, taux que confirme l’enquête échantillon). Le 
quartier Ahrik enregistre le plus grand taux de puits sans margelle (6.9 %), conte 

seulement 2.2 % pour Catalan (Fig. 12). 
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Figure 12 : La protection des puits par une margelle aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La hauteur de la margelle protège contre les risques d’accident, surtout 

pour les enfants et les animaux domestiques. Sur 17 puits de l’enquête échantillon, 

29.4 % ont une margelle inférieure à 50 cm. Cette hauteur est insuffisante pour 
parer les risques de noyades ; 35.3 % de puits ont une margelle de hauteur entre 0.5 

et 0.9 m, et seulement 35 % ont une margelle de 1 m, respectant les normes de 

sécurité (Fig. 13).  

Figure 13 : La couverture du puits est une mesure de sécurité nécessaire  
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La couverture du puits est une mesure de sécurité nécessaire, mais les 
habitants se soucient peu de cette précaution. En effet, seuls 48 % des puits sont 

couverts (plus ou moins mal, n =25), contre 48 % non ou à moitié couverts, et 

seulement 4 % ont un vrai couvercle se fermant à clé (1/25). 



Revue AFN Maroc   N°double : 4-5  Décembre 2009 
 

_____________________________________________________________ 

27 

2.1.1.3 Imperméabilisation de la surface autour du puits 

Une autre mesure de protection consiste à imperméabiliser la surface 

autour du puits. Selon l’enquête échantillon, 37.5 % des puits ont un entourage 

imperméabilisé en totalité. Il s’agit de puits localisés dans le « patio », 41.7 % 
imperméabilisés en partie et 20.8 % non imperméabilisés (des puits situés en 

jardins) (Fig. 14). 

Figure 14 : L’imperméabilisation des surfaces à proximité du puits dans les 

quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Seule l’imperméabilisation totale des surfaces à proximité du puits peuvent 

lui assurer une certaine protection contre d’éventuelles infiltrations et 
contamination d’émissaires superficiels. Mais, en tout cas, cette mesure n’a pas 

grand effet, en la présence de fosses septiques (puits perdus) et à cause de 

l’exiguïté relative des surfaces imperméabilisées. 

2.1.2 Distance des sources majeures de contamination  

Localisation du lieu de lessive et de vaisselles :  

La localisation du lieu de lessive et de vaisselles est aussi importante dans 

le cas d’entourage non/ou moitié imperméabilisé. Dans le cas 

d’imperméabilisation, l’eau est déversée en émissaire superficiel hors de la maison 
ou parvient à la fosse (en l’absence de réseau d’assainissement). 

Selon notre enquête, 69.6 % ont déclaré le lieu de lessive loin du puits (la 

distance n’étant pas spécifiée), et cette dominance est commune à tous les quartiers 
étudiés. La proximité du lieu de lessive au puits facilite les tâches ménagères. 

Ainsi, 72.4 % des foyers ont le lieu de lessive à près de 2 m du puits, contre 17.2 % 

autour de 4 m, et seulement 3.4 % sont de près de 6 m (Fig. 15). 
Il aurait fallu des analyses dosant la contamination par les produits de 

lessive et même de germes de maladies infectieuses transmissibles par l’eau. 
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Figure 15 : La distance du lieu de lessive et de vaisselles du puits dans les quartiers 

nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La distance séparant le puits des toilettes 
Elle est aussi un indicateur du niveau de contamination des puits. Selon 

notre enquête 15.1 % des foyers ont les toilettes à moins de 3 m du puits (6.1 % de 

l’enquête échantillon), contre 18.8 % entre 3 et 5 m (43.4 % de l’enquête 

échantillon dont la moitié est réservée au quartier Ahrik), puis avec un maximum 
de 12 à 16 m pour 7.8 % des foyers (6.1 % de l’enquête échantillon) (Fig. 16). 

Figure 16 : La distance séparant le puits des toilettes dans les quartiers nord de 

Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Près de 14 % des foyers ont déclaré la présence du réseau 
d’assainissement, dont près de la moitié pour le quartier Sakiet Dfel ; notons que 

pour l’enquête échantillon, la présence du réseau n’a pas été prise en considération. 
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Ces toilettes présentent des risques de débordement et d’infiltration en cas de 

mauvaise canalisation et en l’absence de chasse d’eau  

Distance séparant le puits des fosses septiques : 
La contamination du puits à partir des fosses septiques est généralisée pour 

Martil. En principe, si l’aquifère est homogène, son intensité croît en fonction de la 
distance le séparant de la source de contamination (Fig. 17). 

Le degré d’infiltration est fonction de la granulométrie du filtre. Nous 

n’avions pas procédé aux mesures du degré de porosité, sachant que ces sables sont 

très filtrants. Les puits situés à moins de 5 m de la fosse auront la contamination 
d’une fosse plus au moins décantée. Ils représentent 22.3 % des puits des quartiers 

étudiés (dont 8.9 % à El Kabilia). La majorité des puits sont loin de 5 à 9 m du 

puits (45.7 %), et 15 % entre 10 et 14 m (un maximum de 2.4 % est enregistré à 
Catalan). Le taux d’éloignement de la fosse supérieur à 15 m est très rare (3.2 %).  

Nous avions déjà signalé la présence du réseau d’assainissement pour 

13.8 % des foyers. L’enquête échantillon a amplifié la 1
e
 classe de -5 m (41 %) et a 

atténué la 2
e
 (34 %) et la classe >15 m (10.3 %) ; cet échantillonnage ignore la 

classe des foyers servis par le réseau d’assainissement. 

Figure 17 : La distance séparant les puits des fosses septiques aux quartiers nord de 

Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

En effet, les analyses justifient en partie cette hypothèse, la qualité 
mauvaise ne concerne que les distances des fosses inférieures à 10 m. Les faibles 

taux de qualité d’eau de puits moyenne (en coliformes fécaux) est relative au bas 

effectifs de ces classes à fosses loin de plus de 10 m. La classe (>20 m) se distingue 
bien (Fig. 18). 



Revue AFN Maroc   N°double : 4-5  Décembre 2009 
 

_____________________________________________________________ 

30 

Figure 18 : La qualité de l’eau du puits est fonction de la distance le séparant de la 

fosse septique aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Deux facteurs devaient aussi influencer les résultats : La négligence de 

spécifier la fosse la plus proche, et non seulement celle du foyer enquêté. 

Parallèlement, il a fallu préciser la date du dernier traitement de l’eau de puits, 
éventuellement par le chlore. 

2.1.3 Contamination éventuelle par des animaux domestiques  

La contamination par des animaux domestiques est probable. Certains 

foyers disposent même d’un troupeau de caprins et ovins. D’après l’enquête 
échantillon, 12.5 % des foyers ont un poulailler en jardin, et 12.5 % ont déclaré 

avoir des chiens et chats, soit au total 17.5 % des foyers. 

Aussi la majorité sinon la totalité de ceux qui ont des cultures en jardin 
utilisent plus au moins fréquemment du fumier. 

2.2 Curage, traitement et état d’eau des puits 

2.2.1 Curage du puits, une des mesures importantes d’hygiène  

Le curage des puits est une des mesures importantes d’hygiène pour les 

puits, mais elle doit se faire d’une façon régulière, selon la fréquence des menaces 

de contamination (Fig. 19). 
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Figure 19 : Le curage des puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages) et du 1/2004 (40 ménages) 

 (NS = non spécifié ; ND = non déclaré) 

Pour les quartiers étudiés, 1.3 % des ménages ont déclaré n’avoir jamais 
fait le curage de leur puits. Nous présumons qu’au moins les 5 % qui se sont 

abstenus, se rattachent à cette catégorie. A en croire les déclarations, 74.1 % le font 

d’une façon régulière et près de 20 % d’une façon occasionnelle. 

Les chiffres de la figure précédente nous paraissent exagérés. Nous 
soupçonnons une confusion entre curage et traitement ! 

La date du dernier curage est plus fiable. Selon l’enquête, près de 13 % 

n’ont pas déclaré de date de curage, contre 50 % pour l’enquête échantillon. Aussi 
50 % des foyers ont déclaré avoir fait le curage en 2003 (contre 27.5 % pour 

l’enquête échantillon), puis 16.5 et 9.2 respectivement pour les années 2002 et 

2001, et 7.7 % des curages sont étalés sur la période de 1996 à 2000. 
Ainsi, l’intervalle entre curages peut dépasser les six ans. Par ailleurs 

4.2 % des curages déclarés sont liés à la perte d’objet dans le puits ou à la présence 

de saletés. 

Enfin, en l’absence de moyens (motopompe et citerne), et en l’ignorance 
des règles d’hygiène en la matière, le curage alimenterait la nappe pas très loin du 

puits et menacerait les puits voisins et même parfois de retourner au puits curé 

(Fig. 20). 
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Figure 20 : La date du dernier curage des puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

2.2.1.1 Traitement de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 

Le traitement est assuré par un organisme comme le Bureau d’Hygiène 

Municipal à raison de 7.6 %, contre 38.2 % pour l’auto-traitement ; près de la 

moitié des ménages ont un traitement de puits mixte. Seulement 4.2 % ont déclaré 
avoir leur puits non traités. Le quartier Ahrik a le plus grand taux de puits à 

traitement mixte (15.3 % du total échantillon), pendant que Saquiet Dfel enregistre 

un minimum de 2.3 %. Chbar a le maximum de puits à auto-traitement (9.2 %). Ce 

traitement est le mieux reparti (Fig. 21). 

Figure 21 : Le traitant de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  
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Le traitement par un organisme est le plus irrégulier. Les valeurs ne 

dépassent 2 % que pour Ahrik et Catalan. El Kabiliya déclare le taux le plus grand 

de puits n’ayant jamais reçu de traitements (1.5 %)  

2.2.1.2 Nature du traitement des puits aux quartiers nord de Martil 

Le traitement des puits par chloration occupe la 1
e
 place dans les quartiers 

nord de Martil (6.7 % des puits), contre 6.9 % de traitement par pilule. Le 

traitement par la chaux occupe la 3
e
 place (3.1 %) ; le traitement mixte, engageant 

plus d’un produit, est le plus courant (77.8 %). Les sans-traitements déclarés se 

réduisent à 0.8 %, contre 4 % dans la figure précédente, par contre, le taux de 

réticence atteint 3.8 %. En tout cas, ces chiffres n’ont qu’une valeur indicative et 
largement par excès ; les gens ont tendance à camoufler leurs vices. 

Par ailleurs le traitement n’a son vrai sens qu’une fois on respecte la durée 

de sa validité (de 7 à 15j selon le produit et la technique utilisée), aussi le risque est 

grand lorsqu’on ne respecte pas les doses prescrites (Fig. 22). 

Figure 22 : La nature du traitement de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

2.2.1.3 Dosage des produits de traitement des eaux de puits aux 
quartiers nord de Martil 

L’ignorance des risques qu’encourt l’utilisateur de l’eau de puits avec de 

fortes ou faibles doses des produits de traitement fait que des quantités 
« variables » représentent 92.7 % des déclarations. La chloration (1/4 l chlore) ne 
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représente que 1.5 % des puits des quartiers nord de Martil, et 0.8 % pour 

1 pilule /10 j. 

La déclaration de l’usage de doses régulières de produits de traitement de 
l’eau de puits concorde bien avec le niveau d’instruction de la population, surtout 

les femmes. Mais une atténuation du traitement « variable » peut être envisagée en 

l’absence de la variante « traitement régulier mixte ». 
La fréquence des traitements des puits vient compléter les variables 

précédentes (nature et doses des produits utilisés) (Fig. 23). 

Figure 23 : Quantité du produit de traitement de l’eau du puits aux quartiers nord 

de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).   

2.2.1.4 Fréquence de traitement de l’eau du puits aux quartiers nord 
de Martil 

La diversité des fréquences se résume en deux grandes classes : 
o La 1

e
 classe, regroupant des fréquences non valides pour forte insuffisance 

des traitements. Ses composantes sont la fréquence variable (58 % des cas), 

de loin dominante pour les quartiers sauf Saquit Dfel, le traitement à chaque 
curage (1.1 %), le traitement annuel (9.2 %), le traitement semestriel 

(2.7 %), le traitement saisonnier (8 %), le traitement occasionnel (2.3 %), les 

sans-traitements (0.4 %) et les non-déclarés (3.8 %). Notons que les 
fréquences annuelle et saisonnière ont des taux assez importants. Au vrai 

sens du terme « traitement », toutes ces variantes de fréquence ont des 

résultats similaires au sans-traitement et doivent être traités en tant que tel. 

Cette classe représente 85.5 %, valeur corrigeant les valeurs sus-indiquées. 
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o La classe des traitements plus au moins valides (à fréquence oscillant entre 4 

et 30 j). Les fréquences les plus valides (5 à 15 j) ont un taux relativement 

très faible (moins de 4 %). La fréquence mensuelle, retenue comme une 
limite par défaut, a le plus grand taux de la classe 2 (8.4 %). Au total cette 

classe représente 14.1 %. 

Des traitements à fréquence excessive représentent un cas à part (moins de 
3 j), fréquence dite « quotidienne » (par défaut) qui heureusement ne représente 

que 0.4 %. Dans ce cas, les contaminations par coliformes peuvent être ainsi 

éradiquées, mais cet excès de produits risque d’avoir d’autres conséquences selon 
la nature et la concentration du produit en question (Fig. 24).  

Figure 24 : Fréquence de traitement de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

2.2.2 Etat de l’eau des puits aux quartiers nord de Martil 

La coloration de l’eau, son odeur et son goût sont des paramètres sensoriels 
mesurables. La coloration est généralement liée à la turbidité, et le goût est lié à la 

salinité. A part l’odeur, ces valeurs sont mesurables au laboratoire, mais les 

mesures sensorielles peuvent donner des résultats satisfaisants. Rappelons la simple 
définition islamique, une eau ne peut être valable pour faire les ablutions si elle a 

reçu un changement dans sa couleur, son odeur ou son goût. 
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Selon notre enquête, 8.8 % des ménages ont déclaré l’eau de leur puits 

colorée, dont les plus hautes valeurs sont enregistrées à Saquiet Dfel et à Chbar 

(2.7 % ex aequo). Certainement, cette valeur est sous-estimée en l’absence de 
relevés standardisés. La coloration déclarée est à dominante jaune. Elle est 

certainement liée à la présence de l’urine et de lixivias fécaux. Certains enquêtés 

ont déclaré y sentir les odeurs fécales et d’urine. (Fig. 25). 

Figure 25 : Coloration de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La salinité de l’eau de la nappe de Martil provient de l’eau de mer par 

infiltration à travers les formations sableuses meubles et fort filtrantes qui 

dominent la plaine de Martil et à des profondeurs importantes. La filtration se fait 

aussi à partir de l’oued El Maleh au Nord de la plaine, et à partir de l’eau de mer 
pendant les transgressions en haute houle comme celle du 3/3/1986 (Fig. 26). 

Figure 26 : Goût de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Le taux de l’eau de puits à goût « Chlouq » est de 56.9 %, contre 35.9 % 

pour le goût normal. Le taux de non déclarés demeure important (7.3 %). Le taux 
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de salinité des quartiers varie entre 10 et 12.5 %. Et seul Saquiet Dfel a 6.1 % 

(valeur paradoxale, compte tenu de sa localisation assez proche de la mer !).  

Pour les catégories de salinité normale de l’eau du puits, trois classes de 
quartiers se présentent :  

o 1
e
 classe (8 à 16 %) réservée à Ahrik (52.1 % /total quartier) ; 

o 2
e
 classe (4 à 8 %) regroupant Chbar et El Kabilia (37.7 %) ; 

o 3
e
 classe (<4 %) correspondant à Saquiet Dfel et Catalan (15.2 %/Total 

quartier). 

Les effets de la salinité sont contradictoires (en tenant compte des non 
déclarés). Si la salinité de l’eau réduit la prolifération des bactéries, celle-ci est 

indésirable pour la préparation du thé (première boisson des marocains) et l’usage 

de produits de lessive, empêche les produits de lessives de mousser). 

Selon notre enquête, 88.2 % des ménages ont déclaré l’eau de leur puits 
sans odeurs, contre seulement 4.6 % ayant une odeur (dont 1.5 % à Chbar). Le taux 

des non déclarés assez haut est, en principe, comptabilisable avec ceux ayant une 

odeur (7.3 %) (Fig. 27).  

Figure 27 : L’odorat de l’eau du puits aux quartiers Nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Les observations sensorielles sont insuffisantes pour détecter la pollution 

surtout bactériologique, d’où l’intérêt des analyses du laboratoire.  

2.2.3 Suivi des analyses de l’eau du puits aux quartiers nord de 
Martil 

Procéder à l’analyse de l’eau du puits est une nécessité, vu le niveau de 

pollution de la nappe. Il a fallu traiter le taux d’analyses effectuées, la date et le 
résultat de la dernière analyse. 

Selon l’enquête, 84 % des foyers n’ont eu jamais d’analyses de l’eau de 

leur puits, contre seulement 15.3 % ayant effectué des analyses. Nous ne 

distinguons pas ici entre celles effectuées à l’initiative des ménages de celles à 
l’initiative d’autres organismes comme le Bureau Municipal d’Hygiène (Fig. 28). 
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Figure 28 : Analyses antérieures de l’eau du puits  
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

La date de la dernière analyse nous donne une idée (quoique peu précise) 

de la fréquence des analyses et la durée les séparant (Fig. 29). 

Figure 29 : Date d'analyses de l’eau du puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Selon les déclarations, les sans-analyses représentent 88 % des foyers des 

quartiers étudiés, soit un taux relativement supérieur à celui déclaré en titre 

précédent. Ceux ayant effectué au moins une analyse de l’eau de leur puits 
représentent 12.3 %, dont 8 % revient au dernier quinquennat (2000-2004). Les 

3.1 % ont une fréquence d’au moins 5 ans et 1.2 % des analyses ont une fréquence 

d’au moins 10 ans. 
Il ne suffit pas de faire des analyses de l’eau du puits, mais il est nécessaire 

d’avoir le résultat des analyses de l’eau de son puits et surtout d’en appliquer les 

recommandations. Selon l’enquête, 47.5 % des foyers ayant effectué des analyses 

ont un résultat « eau utilisable ». Le quartier d’Ahrik a eu le taux le plus bas d’eau 
utilisable (2.5 %). Seul 5 % des ménages ont la réponse « eau non utilisable ». 
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Alors que 42.5 % reste « sans-réponse » (dont plus de moitié à Ahrik), auquel 

s’ajoutent 5 % de non déclarés. 

Il est difficile de commenter cette abstention de remettre les résultats 
d’analyses effectuées d’une part, et d’autre part, les résultats obtenus sont très 

vagues d’après ces déclarations (ne spécifiant pas la qualité de l’eau des puits et 

donc la nature des usages tolérés). Nous pouvons ainsi conclure que les analyses de 
l’eau de puits sont rares d’une part, et d’autre part n’ont presque aucune portée 

pratique pour les habitants concernés (Fig. 30). 

Figure 30 : Résultat de la dernière analyse de l’eau du puits aux quartiers nord de 

Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

3 Utilisation de l’eau de puits aux quartiers nord de 
Martil 

3.1 Nombreux sont les usagers de l’eau du puits aux 
quartiers nord de Martil    

Le nombre de ménages utilisant régulièrement l’eau du même puits varie 

entre 1 et 5 ménages. L’usage réservé à un seul ménage est dominant (91.3 %) ; ce 

qui s’explique, entre autres, par la facilité d’avoir son propre puits (nappe sub-
superficielle, formations meubles). Il reste 8,4% ménages ayant en moyenne 4 

ménages/puits. D’après l’enquête nous estimons les usagers réguliers à 320 

ménages. Soit 1380 habitants (sans compter les 40 puits de l’enquête échantillon). 
Pendant la période estivale, ce chiffre devrait être multiplié au moins par trois. 

Ainsi les risques d’épidémies s’amplifient, d’autant plus que les estivants viennent 

de toutes les régions du Maroc (Fig. 31). 
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Figure 31 : Ménages utilisant l'eau de puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

L’enquête échantillon enregistre un taux d’usagers de 13 % pour un 

effectif inférieur à 3 habitants. Le taux maximal revient à la classe (4 à 6 habitants 

/puits). La classe (7 à 9 habitants) enregistre 30 % des puits. Et pour 5 % de ces 
derniers, l’effectif est supérieur à 12 habitant/puits. 

Les quartiers El Kabilia et Ahrik se réservent l’essentiel des classes 

d’usagers, supérieur à 10 habitants /puits. L’échantillon a atténué les extrêmes 
(5 ménages à effectif moyen de 20 personnes, à raison 5 habitants /ménage), mais 

par contre, montre que seulement moins de 50 % des puits sont exploités par un 

seul ménage.  

Le taux des usagers/puits inférieur à 3 habitants est de 12.5 % pour les 
quartiers en question, contre un maximum de 37.5 % pour la tranche 4 à 

6 usagers/puits. La tranche 7 à 9 usagers/puits enregistre un fort taux (30 %) ; les 

forts taux sont enregistrés à El Kabilia et Ahrik. Et enfin, la tranche 13 usagers et 
plus/puits enregistre un taux de 5 %. 

A partir de l’enquête–échantillon, nous avions essayé de voir la structure 

des usagers réguliers de l’eau de puits. Et à partir de la moyenne des intervalles 
déclarés, nous aboutissons aux résultats suivants : 

o Les usagers réguliers des 40 puits échantillons forment un total d’au 

moins 271 habitants, soit en moyenne 6.8 habitants / puits. En utilisant ce 

chiffre pour l’estimation pour l’enquête, nous aurons 1776 habitants (à la 
place de 1380 habitants estimé supra) + 271 habitants = 2047 habitants 

au total. Pour les non déclarés nous avions utilisé le chiffre moyen de 

8 usagers/puits (Fig. 32). 
o Il était difficile d’estimer La charge polluante minimale que peut 

recevoir un puits en l’absence de normes marocaines (en 2003) (ici les 

rejets et effluents ne déversent pas toujours directement dans le puits. Le 
filtrage par le sable intervient et varie en fonction de la distance de la 
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fosse ou de l’effluent d’eau usée). Aussi, pour la majorité des puits, ce 

chiffre est à multiplier par 4 pour ne compter que les voisins limitrophes. 

Figure 32 : L'effectif des usagers de l'eau de puits aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

3.2 Usages de l’eau de puits aux quartiers nord de Martil 
Selon notre enquête, 86 % des ménages déclarent ne pas utiliser l’eau de 

leurs puits pour boisson. Près de 7 % l’utilisent pour moins de 25 % de leur besoin 

en eau de boisson, et seulement 3.4 % l’utilisent pour 25 à 50 % des besoins.  
D’après l’enquête échantillon, 30 % déclarent boire l’eau de puits, plus les 

indécis (7.5 %), contre seulement 62.5 % pour qui elle n’est pas potable. Ces 

dernières données paraissent plus réelles. 
Ce taux de consommation est élevé, et montre les risques sanitaires 

qu’encourt la population de ces quartiers nord de Martil (Fig. 33). 

En spécifiant la lessive (enquête échantillon), 75 % déclarent l’utiliser, 

contre seulement 5 % de non utilisation. L’indécision qui atteint 20 % doit être 
comptabilisée parmi les utilisateurs. 

Il n’est pas suffisant d’abandonner l’usage de l’eau de puits pour boisson, 

car l’usage pour la vaisselle pourrait aussi constituer une source de contamination. 
L’usage de l’eau de puits en lessives et vaisselles est quasi-total (95.4 %), 

et seul 0.4 % des enquêtés déclarent ne pas utiliser l’eau de puits pour ces usages, 

et 3 % l’utilisent pour l’irrigation (Fig. 34). 
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Figure 33 : Usage de l'eau de puits pour boisson aux quartiers nord de Martil 
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Figure 34 : L’usage de l’eau de puits en ménage (lessive et vaisselle)  
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Selon l’Enquête échantillon, 77.5 % l’utilisent pour se baigner, auxquels 

s’ajoute la tranche des indécis 15 % (soit au total 92.5 %), et seul 7.5 % se 

déclarent ne pas l’utiliser pour cette fin. Ainsi, la contamination par contact avec le 
corps (en baignade ou par lessive) peut entraîner des maladies dermiques surtout 

les allergies. Malheureusement, la majorité de la population n’est pas consciente de 

la gravité des risques que peut engendrer l’usage de cette eau potentiellement 
polluée (Fig. 35). 
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Figure 35 : L’usage de l’eau de puits aux quartiers nord de Martil en baignade  
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Source : Nabil L., enquête été 2003 (261 ménages).  

Conclusion 
Sachant que l’étude ait été effectuée en hiver et en année pluvieuse, la 

qualité indiquée supra n’est que le niveau minimal à un sens d’indicateur
4
, les 

usages recommandés pour cette eau après chloration sont en priorité le bâtiment, le 

jardinage (plantes et arbres décoratives et espaces verts), nettoyage de parterre de 
maison et des terrasses, l’arrosage des rues (stabilisation de poussière). L’eau du 

puits peut ainsi remplacer l’eau courante pour ces usages qui sont moins exigeant 

au niveau qualité. Dans ces conditions et pour ces usages, l’eau courante devrait 
être interdite (verbalisation). Juste pour le bâtiment, on peut préserver de 10 000 à 

20 000 m
3
 /an

5
 .  

Les usages en lessive, vaisselle et boisson doivent être strictement exclus. 
La solution réside dans la généralisation du réseau de l’adduction d’eau potable, 

l’amélioration du niveau de vie que doit soutenir une sensibilisation profonde 

surtout au niveau des femmes, responsables des tâches ménagères et du 

ravitaillement du foyer en eau.   
L’enquête sur maladies hydriques n’a pas donné de résultats concrets, 

comme nous l’avions prévu, en l’absence de livrets médicaux et d’ordonnances. 

Encore peut-on y accéder ? LAMRIBEH (2004) a traité de ce sujet en se basant sur 
des ordonnances, des ventes de médicaments en pharmacies, des dossiers 

médicaux, de certificats de décès et de la mortalité à Martil. 

Il serait important d’étudier aussi l’impact des eaux résiduaires 

industrielles qui débordent les canaux pendant les hautes eaux et qui contaminent la 

                                                
4 Les normes actuelles évoquent la moyenne saisonnière, alors que les épidémies se 

déclenchent en saison estivale et en année sèche  
5 260 logements construits/an *50 à 100 m3 d’eau/ logement 
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nappe par le Sud. Ces canaux à ciel ouvert doivent être étanches et couverts afin de 

ne pas servir d’abreuvoirs pour le bétail, de réduire les nuisances par les odeurs 

nauséabondes et atténuer la contamination de la nappe. 
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